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Toute inscription manuelle, autre qu'une signature, assu- 
jettissant à la taxe des lettres les imprimés transmis par la 
poste, l'Auteur se voit obligé, bien à regret, de renoncer aux 
dédicaces manuscrites. Il prie les personnes auxquelles il 
aura ï honneur de faire homm^e d^ exemplaires de ce travail, 
de considérer sa signature comme témoignage, relatif, de 
ses sentiments , depuis la simple amitié jusqu'au très- 
profond respect. 
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// e$l quelques femmes mmntes auxquelles cet opuscule 
pourrait être convenablement dédié; il en est une surtout, 
qui, par sa naissance et sa position dans le monde, par sa 
vive et profonde intelligence, par la jeunesse, les grâces et 
la beauté, vrai type de la femme dans toute sa splendeur, 
appelle et commande la dédicace ; mais le plus profond 
respect interdit à Fauteur d'inscrire un nom sous ce portrait 
parlant. Il se résigne donc i s'adresser AUX FEMMES DE 
UAVENIR. 
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PROLOGUE 



Dieu créa Tespéce humaine douhlr, 
nous n'fin uini<tons que la moiiit''. 

M. En?iEâT LRGorvF. 
Tlislùire morale (If* Frmmffi. 



Comme si elle se trouvait répandue dans l'atmosphère 
sous des formes indécises , l'idée de la prééminence de la 
femme est vaguement entrevue aujourd'hui par un certain 
nombre d'observateurs méditatifs. Cette idée, je cherche à 
la constituer sur des notions scientifiques aussi simples 
que certaines y en m' appuyant de traditions solennelles 
généralement admises. 

Je me propose de démontrer, d'après les lois de la 
nature, la prééminence du sexe féminin. 

Je ne saurais me dissimuler la témérité d'une telle 
entreprise. Je viens heurter une opinion aussi ancienne 
que le monde, un préjugé universel. Où trouver des 
hommes sans prévention , des juges impartiaux ? Tous 
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vont croire menaçante pour leurs intérêts masculins l'opi- 
nion que je proclame : sur le simple énoncé, tous la tien- 
nent pour subver^ve de Tordre social. 

Pour aflfronter de tels obstacles, pour attaquer en face 
Tantique préjugé, je viens muni de faits pris dans la 
nature , invariables comme elle dans sa diversité ; — de 
faits évidents, connus de tout le monde; non moins uni- 
versels que le préjugé auquel je les oppose, et, par 
conséquent, prépondérants sur les faits sociaux qui se sont 
produits jusqu'à présent» 
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PRlMINËNCË DE LA FEMME SUR LHOMME 



La femme recèle des cléments aiigéliques. 
Si cet ange terrestre n'est pas aujourd'hui 
tel qu'il doit être un jour, la faute en est 
à l'homme. 



I. La PREMIÈRE LOT, daiis toute la nature vivante , est 
la conservation de T espèce. 

IL Sans cloute, les êtres des deux sexes sont également 
indispensables à ce grand œuvre ; mais les deux sexes 
sont loin d'y contribuer en parts égales : le rôle du mâle 
est un éclair; tandis que la part de la femelle s'étend 
à toute la durée de la gestation. Pendant ce long espace 
de temps, le produit, tout à fait indépendant du mâle, est 
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aussi invariablement lié au sort de la femelle que le fruit 
au sort de l'arbre. La femelle, pendant cette incubation 
intérieure, fomente le germe de son propre sang. Pour la 
femme, neuf mois entiers se passent dans cette situation 
plus ou moins laborieuse ; sans compter Tallaitement as- 
sujettissant, souvent pénible, quelquefois très-douloureux, 
et les soins délicats nécessairefik la première enfance. — 
La part de la femme, dans la conservation de T espèce hu- 
maine, est donc la plus importante et la plus onéreuse ; 
dans ce fait capital, le sexe féminin est le plus méritant 
et le plus nécessaire; il est donc le plus précieux aux 
yeux de la nature! Et qu est-ce ici que la nature, sinon 
une personnification de la Providence divine? 

m. Le rang et Timportance des êtres qui constituent 
le mobilier de notre planète correspondent à Tordre 
successif de leur apparition sur la terre : la création 
commença par les plus simples et se termina par les plus 
composés, c est-à-dire les plus parfaits. Le genre humain, 
qui la résume tout entière, fut créé le dernier. La cosmo- 
gonie s accorde sur ce point avec le livre de Moïse, sinon 
pour la durée des temps, — ce qui est ici sans importance, 
— du moins pour la succes^on des époques jusqu'à la 
création de Thomme. 

lY. Afin d'établir solidement la base fondamentale 
de la discussion, il est essentiel de jeter un coup d'œil 
attentif sur les métamorphoses de la matière. Examinons 
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cet autre fait révélateur qui résulte constamment de la 
nutrition, depuis l'herbe Jusqu'à Thomme. 

V. Par le fait de la nutrition, prise dans le sens le plus 
étendu, les éléments, — en passant d'un ordre de créatures 
à un ordre supérieur, — subissent de nouvelles combinai- 
sons : ils sont transfornÊt. 

VI. Ainsi les minéraux et la terre végétale n'ont que 
des propriétés physiques ou chimiques. Mais dans l'herbe 
de la prairie, la part de substance tirée de la terre se 
transforme en racines, en feuilles, en tiges, en fleurs, en 
graines. Cette matière, hier inorganique, est aujourd'hui 
vivant!^ ; elle est apte à se reproduire. 

VII. De même, en nourrissant les animaux, l'herbe 
devient bœuf ou cheval; elle s'anime, elle flaire, elle 
goûte, elle voit, elle marche. La voici douée d'instinct, 
communiquant avec ses semblables et avec l'homme, et 

'capable de recevoir de lui une éducation individuelle, de 
le seconder dans ses travaux. 

VIII. Cette matière de l'humus, puis de l'herbe, main- 
tenant bœuf ou cheval, va s'ennoblir encore : 

En passant au corps de l'homme, elle devient homme 
quant à la substance corporelle ; elle parle. 

IX. Ainsi donc, successivement humus, végétal, animal, 
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homme, à chaque terme de cette progression, la matière 
reçoit de nouvelles propriétés; à chacune de ces transfor- 
mations, elle remplit des fonctions plus complexes : elle 
acquiert un degré supérieur. 

X. Cet ancien limon, ainsi parvenu à revêtir la forme 
humaine, est, de toute la nature,ia seule matière grossière 
en rapport intrinsèque, j'ai presque dit : en rapport 
immédiat avec Tâme. Il tient rwg parmi les substances 
les plus élevées dans la série des créatures rçatérielles. 

XI. Cette métamorphose ascendante, qui s'opère quoti- 
diennement sous nos yeux , établit (}ue Tennoblissement 
de la matière est, dans toute la nature vivante, un l^ultat 
universel de la transformation. 

Xn. Voici donc nettement démontrée ma proposition 
fondamentale : A mesure que, par des transformations 
successives, la matih^e s'élève dans V échelle des êtres, elle 
acquiert des propriétés et des facultés nouvelles ; elle 
REMPLrr DES FONCTIONS SUPÉRIEURES; ELLE S'ENNOBLIT. 

Xin. La transformation intervint doublement à l'origine 
du genre humain. De quoi fut fait le premier homme ? 
Du limon de la terre : la Genèse en fait foi. Pourquoi 
Dieu ne forma-t-il pas la femme aussi du limon de la terre? 
C'était plus simple : créés et achevés du même jet, ils 
eussent été littéralem^it homogènes. Pourquoi le mâle 



:'mi 



— H — 

et la femelle d'une matière différente ? Pourquoi deuii 
opérations successives ? — S'il parut s écarter ici de la 
simplicité, de l'admirable économie de ressorts qui carac- 
térise toutes ses œuvres , le Créateur eut quelque raison 
pour cela. Et lorsque Dieu fait quelque chose, nul rai- 
sonneur ne saurait dire que Dieu ne sait pas ce qu'il 
fait. 

XIY. Yiendra-t-on objecter que la transformation spé- 
ciale d'où résulta la femme est bien différente de celle 
qui s'opère quotidiennement par la nutrition ? Je le recon- 
nais; mais le fait, pour être unique sur notre terre, ainsi 
que la création à laquelle il se rattache, n'en est pas moins 
une tflBsformation : il en suit nécessairement la loi, 
savoir : la supériorité de la matière transformée sur la 
matière dont elle provient. 

XV. L'on a prétendu qu'en tirant la femme de la chair 
et des os de l'homme. Dieu voulut constituer la dépen- 
dance de la femme. — L'on me permettra d'en inférer 
précisément le contraire. Pour croître, l'herbe a besoin 
du sol, les aniipaux dépendent de l'herbe, l'homme 
dépend des animaux et des végétaux ; malgré la fatalité 
d'une telle dépendance, l'homme est supérieur à l'animal, 
celui-ci au végétal, et ce dernier au détritus qui le porte. 
La femme, considérée à la création , dépend de l'homme 
d'une manière analogue, et, par conséquent, elle doit lui 
être supérieure. Sortie de lui par l'opération immédiate du 
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Tout-Puissant, la femme, dernier terme et couronnement 
de la création, doit primer Têtre dont elle provient; donc, 
xow» ce rupportt et seulement jusqu'à certain point, la 
femme est è l'égard de l'homme... comme l'homme est 
aux animaux. 

XVI. En effet, pour créer l'espèce humaine. Dieu prit 
un peu de limon, Vanhna, et ce fut le premier homme. 
Mais où Dieu prit-41, dites-moi, te matière première de la 
femme ? ïl ne la voulut point former de l'humble limon 
de la terre ; mais bien de cette chair déjà péttîe de sa main 
toute - puissante , déjà pénétrée d'un souffle divin et 
agrégée à l'intelligence la plus haute sur notre planète. 

XVn. Or, de même que le végétal est de plus haut 
titre que l'humus, l'animal que le végétal et l'homme que 
l'animal ; de même la femme, tirée de la substance de 
l'homme, formée à part de l'homme et après l'homme, 
la femme est et doit être de plus haut titre. Il faut donc 
qu'elle soit pourvue d'attributs distincts et douée de qualités 
phis parfaites. 

XVIII. Et il en est réellement ainsi. Car l'âme étant 
une intelligence mianifestée par les organes dont elle 
dispose , elle devra se produire d'autant plus haute et plus 
brillante que ces organes seront plus délicats, plus ac- 
complis. L'âme féminine, plus ricttement servie, plus 
heureusement secondée, est dans le cas de l'ouvrier muni 
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d'un meilleur outillage, ou de Tastronome opérant à Taide 
d'instruments plus précis. Donc, quelque faible ou mé- 
chante que parfois ait paru jusqu'ici la femme, elle n'est 
pas moins pourvue, corps et âme, d'une virtualité supé- 
rieure. 

XIX. L'observation du phénomène le plus saisissant, 
le plus admirable, — longtemps regardé comme sur- 
naturel, — cultivé dans l'antiquité à l'abri mystérieux des 
temples et retrouvé au siècle dernier; l'observation mo- 
derne, dis-je, vient confirmer que la femme est de nature 
plus éthérée que l'homme. 

XX. Ici, je dois le dire, il est à regretter que les notions 
vraies sur le somnambulisme, répandues dans le reste de 
l'Europe , le soient encore peu en France : car le passage 
suivant ne peut être justement apprécié que par les 
personnes suffisamment édifiées touchant le magnétisme 
animal, soit par une judicieuse pratique, soit par une étude 
profonde, ou pour avoir été témoins de faits magnétiques 
incontestables et convaincants. Mais l'on sentira de quelle 
importance ce qui suit sera pour elles. 

XXI. Le savant et vénérable Deleuze, homme judicieux, 
méthodique et fort peu enthousiaste , surtout recomman- 
dable par sa véracité, dit [Instruction pratique sur le 
magnéUsme animal) : « qu'en trente ans d'exercice du 
magnétisme, il n'a vu Y extase se produire que quatre 
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fois. » En cet élat, tandis que les cinq sens sont engourdis 
d*un sommeil de mort, la perceptivité prend une si extraor- 
dinaire transcendance, cet état est tellement supérieur aux 
autres degrés de somnambulisme, il ouvre de si brillantes 
percées sur les régions lumineuses de la vie ultramondaine, 
qu'être témoin, ajoute Deleuze, d'un pareil spectacle, 
est le plus grand bonheur qui puisse arriver à un homme 
en toute sa vie. Or, Ton voit plus de femmes que d'hommes 
atteindre les hauts degrés du somnambulisme; plus de 
femmes aussi passer k l'extase : donc la femme, je le 
répète, est plus éthérée que l'homme, plus voisine, pour 
ainsi parler, des intelligences célestes et plus en rapport 
avec elles. 

XXII. Et n'allez pas, je vous prie. Messieurs, taxer 
l'auteur de flatterie ou le croire fasciné : la vieillesse n'est 
pas l'âge des tendres illusions ; et qui dit flatteur, dit 
intéressé. Je suis en condition d'aflirmer qu'à soixante- 
dix ans passés, l'on a peu d'intérêt à cajoler les dames. 

XXin. Au point où nous voici parvenus, la prééminence 
de la femme sur l'homme se trouve vérifiée à la fois par 
les sciences physiques, par l'étude de l'âme (psychologie), 
par l'origine de la femme et par l'instant de son appari- 
tion sur la terre. 

XXIY . Mais le fatal préjugé ne se tient pas vaincu pour 
si peu! L'opinion universelle ne démordra point qu'elle 
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ne soit morte et oubliée : elle croit en vain dissimuler 
ses brèches au moyen des objections qu'elle entasse. — 
Il suffira, je T espère, pour achever de la réduire, de 
mettre k néant les deux plus saillantes. 

XXV. L'on me demandera pourquoi les femmes sont 
si généralement inférieures à Thomme ? Pourquoi , si 
elles sont plus riches en qualités animiques, il en est tant 
de plus méchantes et plus vicieuses que les hommes? 

XXVI. Elles sont inférieures I Par la même raison que 
les odalisques, élevées dès l'enfance pour l'esclavage, 
et captives dans la profonde ignorance des harems, n'y 
sauraient développer les hautes qualités intellectuelles et 
morales qui, malgré tant d'obstacles, percent çà et là 
parmi toutes les classes de femmes dans nos pays civilisés. 
— Hé quoi! vous laissez en friche l'intelligence de la 
fi^nme ; et parce qu'à défaut de culture ce terrain demeure 
stérile, vous prétendez qu'il est mauvais, qu'il est de 
qualité inférieure 1 1 1 £h bien I moi. Messieurs, je déclare 
nettement ma cause perdue, si le dernier des paysans 
raisonne en agronomie ainsi que vous le faites à l'égard 
de la femme. 

XXVII. Pour méchantes et vicieuses I II vous faudrait 
d'abord nous montrer que celles mêmes qui le sont à 
l'excès sont plus vicieuses et plus méchantes que les 
hommes les plus vicieux, les plus méchants, les plus 



— 16 — 

audacieusenient criminels. Où trouverait-on, je vou3 prie, 
des crimes de femmes équivalant en nombre et en 
horreur à la sanglante histoire des fureurs politiques ou 
religieuses? Où sont les crimes de femmes qui balance- 
raient telles et telles énormités contemporaines? 

XXYIII. Mais l'opinion contraire fût-elle aussi juste 
que je la crois fausse , je maintiens en principe (en puis- 
sance) Texcellence de la femme ; et si, par exception rare, 
quelques femmes avaient atteint le dernier degré dans 
Tborrible, elles ne devraient une si effiroyable prépon- 
dérance qu'à la bonté, à l'exquise délicatesse de la nature 
féminine : ainsi , dans les deux termes extrêmes, l'ange, 
déchu, est un démon. 

XXIX. C'est par la femme, dites-vous, que le mal 
s'introduisit dans le monde. — Alors, pourquoi Adam ne 
sut-il pas arrêter le mal k sa naissance? Il n'avait affaire, 
lui, qu'à la femme : que ne résistait-il, puisqu'il était le 
plus fort? — C'est que , suivant la loi des rapports ani- 
mlques entre les sexes, ainsi qu'en fait d'affection familiale, 
le faible entraine le fort. Je le demande aux mères : 
combien de fois, obligées d'user d'autorité, de contraindre 
leur enfant, n'en sont-elles pas plus attristées que lui? — 
Le tentateur sentait que l'homme, attaqué directement, 
n'eût-il pas su éviter ses embûches, l'homme ne fût pas 
venu à bout d' entraîner la femme, et qu'ainsi le triomphe 
de l'esprit malin fût resté incomplet. 
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XXX. Apres avoir manqué lavolontairement à sa tutële 
virile, le devoir de résister était pour Adam plus impé- 
rieux. Sa désobéissance devenait plus funeste que celle de 
sa compagne. Malgré l'injonction de son Créateur pourtant, 
il succomba ! Pour avoir entraîné le pauvre Adam, — sans 
même le prestige de T amour, qu'alors ils ignoraient tous 
deux, — il fallait bien que, par quelque vertu mystérieuse, 
la femme fût plus puissante que lui. 

XXXI. L'ascendant, jusqu'à nos jours inexpliqué, de la 
femme est néanmoins d'observation vulgsdre : « Ce que 
femme veut, Dieu le veut. » Et l'on ne dira pas, je pense, 
que le mot est faux ou de peu d'autorité ; car, à part le 
mahométisme, où les femmes ne comptent point, n'est-ce 
pas surtout par les femmes que, dans toutes les religions, 
les prêtres parviennent à conquérir l'autre sexe? 

XXXn. Au reste, que la femme entraine au bien ou au 
mal , cela constate également son influence , et c'est là 
seulement ce que je voulais établir. 

XXXin. En dernière analyse, la femme, pourrais-je 
dire avec raison, c'est l'homme plus spiritualisé. Amante 
ou mère, déjà, dans notre monde tel qu'il est, elle inspire 
la vertu, l'héroïsme, l'amour de la gloire, qui, bien 
compris, n'est que l'amour des choses grandes et utiles à 
l'humanité. C'est dans une femme que le mythe hellé- 
nique, si juste et si profond, personnifiait la sagesSe des 
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dieux. Et si Mars inspirait les fureurs sauvages de la guerre, 
Minerve présidait aux batailles.... protectrice de l'olivier. 

XXXrV. Pour comble enfin, dans cet ordre de preuves, 
c est au sein de la femme que le Messie, le Dieu incamé 
des chrétiens, daigna revêtir la nature humaine : ce fut 
au sein de la plus pure des vierges que le Christ prit 
un corps , à Texclusion absolue de toute participation de 
Tbomme. L'homme, être inférieur, en ce sens qu'il est 
moins dégagé de la matière, l'homme, immédiatement 
sorti du limon originaire , eût de son souffle seul terni le 
vase d'élection. 

XXXV. Vous le voyez, Messieurs, toujours à la femme 
le premier rang dans l'œuvre animique ; toujours l'initia- 
tive dans les destinées du genre humain. 

XXXVI. Le rôle définitif de la femme fut annoncé à 
nos premiers pères : Dieu , en leur infligeant les redou- 
tables conséquences de la chute, avait dit au serpent : <( Je 
mettrai une inimitié entre toi et la femme , entre ta race 
et la sienne. EUe te brisera la tête et tu tâcheras de la 
mordre par le talon. » (Genèse, m, 15.) 

XXXVn. En style biblique, le serpent est la figure du 
mal. C'est par la femme que le mal sera vaincu ; c'est 
par la femme que s'établira sur la terre le règne de la 
vérité et de la justice : le règne de Dieu. 
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XXXVIII. Oepuis l'avènement du Rédempteur, depuli? 
tantôt deux mille ans, le vivace reptile se tord sous le 
talon frémissant qui le contient à grand' peine. L'issue 
de Taffreux duel n'est pas douteuse ; mais l'avantage 
obtenu jusqu'ici ne profite que médiocrement à la vie 
terrestre ; mais le venimeux ennemi n'est point écrasé. 
La femme» dans une telle situation, ne peut rien de plus 
pour ce monde ; il lui faut le plein essor de ses facultés 
pour achever la victoire. 

XXXIX. Revenons k des choses connues de tout le 
monde. L'histoire compte, en proportion, plus de grandes 
reines que de grands rois. Il est permis d'en conclure que, 
gouvernés par des femmes, nous n'en serions pas plus 
mal conduits (a). 

XL. En effet, jetez un coup d'œil sur les principales 
formes de société qui occupent aujourd'hui la mappe- 
monde ; comparez la sauvagerie et la barbarie à la civi- 
lisation, particulièrement à l'éclat et à la douceur des 
mœurs françaises, et vous reconnaîtrez que, plus dans une 
région quelconque, la femme jouit de considération, ob- 
tient d'influence, plus le perfectionnement et le bien-être 
y sont en progrès. Loin de moi cependant de prétendre 
que les femmes doivent partager aujourd'hui même les 
grades et les emplois concurremment avec les hommes : 
la femme, dévoyée dans notre monde actuel, est trop 
souvent une source de maux. Il en est ainsi de tout ce 
qui fonctionne hors de sa destination. 
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XLI. Un outil, par exemple, manié à contre-sens, vous 
blessera ; un arbre en mauvaise exposition ne donne que 
des fruits sans saveur ; mal attelé , le cheval souffire et 
peut compromettre T équipage; on sait ce que produit le 
déraillement d'un wagon , d'une locomotive. La femme 
passe sa vie au milieu de circonstances analogues. Et vous 
lui reprochez les désordres qui proviennent de sa situa- 
tion contre-nature ! Vous ne voyez donc pas qu'elle en est 
victime la première? — La faute en est à l'homme, qui 
seul a fait la loi, qui seul exerce le pouvoir, et qui, à son 
propre dommage, le retient exclusivement. 

XLn. Que s'il est, après tout, tant de femmes mauvaises; 
si la femme occasionne ou commet beaucoup de mal dans 
le monde, c'est qu'opprimée par la force, elle se débat 
dans sa chaîne , rivée d'autre part au cou de son maître ; 
c'est que n'occupant point la position voulue par la nature 
et agissant fatalement en essor inverse, la femme ne sau- 
rait remplir le rôle sublime, — qui sera le sien un jour, 
— d'élever le cœur et l'esprit de l'homme, de le spiritua- 
liser à son tour; c'est que dans le grand concert de l'hu- 
manité, ne pouvant fonctionner dans la plénitude de son 
essence, la femme ne saurait tenir sa partie; c'est, encore 
une fois, parce qu'elle n'est point à sa place. — Si, dans 
un orchestre, une portion des exécutants, celle des in- 
struments à cordes, par exemple, gênés par leurs alentours, 
ne pouvaient développer librement l'archet, figurez-vous 
l'étrange harmonie ! 
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XLIH. Une û barbare discordance serait justement Ti- 
mage des sociétés aeluelles. —Les ghinds désordres de la 
société, s ils naissent de la femme, sont de sa part invo* 
tontaires : sânsi que la cacophonie de notre orchestre, ils 
proviennent forcément de la situation. Peut-être allons- 
nous reconnaître de nouveau que , par les sentiments , le 
dévouement et Tintelligence, la femme est la moitié la plus 
riche pour T avenir qui se prépare, la moitié la plus pré- 
cieuse de r humanité. 

XLIV. L'homme convient particulièrement aux rudes 
travaux; la femme au travail d'adresse et de patience. 
L'homme montre plus d'aptitude aux profondes combinai- 
sons de l'intelligence; la femme est mue par les impulsions 
du sentiiftent. Mais le raisonnement aboutit fréquemment 
à l'erreur ; tandis que le sentiment, sorte d'instinct supé- 
rieur, empreinte in&illible de Dieu au sein de la créature, 
ne trompe point dans ses inspirations. L'homme a l'esprit 
plus étendu, plus eompréhensif, je dirais volontiers plus 
madiématique ; la femme plm pénMrant, plus délié, plus 
vif: on lui reconnaît plus d'esprit naturel : on dirait qu'il 
lui vient du cœur. Aussi, malgré sa loquacité à propos de 
bagatelles , dans les affaires, importantes ou épineuses , 
souvent elle porte sentence d'un seul mcrt. — Est41 donc 
certain que, toutes choses égaia&d' ailleurs, la puissance de 
généraliser et d'abstraire, en d'autres termes, que l'éten- 
due d'esprit ne tienne pas à la culture séculaire de l'espit 
chez l'homme? L'exereicc des organes cérébraux, réservé 
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continuellement à r homme, ne peut-il, dans la succession 
des âges, avoir contribué au développement progressif, k 
la profondeur actuelle de Tintelligence masculine? Il serait 
intéressant de savoir si le front de Tilote était plus large 
que celui de sa misérable femelle [b) . 

XLV. Vous êtes. Messieurs, plus forts en philosophie, 
en métaphysique , — deux sciences incertaines ; — mais 
dans le domaine des réalités, il est une invention, nourri- 
cière des peuples et mère de la société ; invention qui égale 
en importance toutes les autres : la culture des céréales. 
Et c est à la femme, sous le symbole de Cérès législatrice, 
que les traditions sacerdotales de Tancienne Grèce attri- 
buaient r invention de T agriculture. 

XLVI. M. Ernest Legouvé, dans un cours spécial fait au 
collège de France, a puissamment établi que r homme et 
la femms sont égaux , mms non semblables [c) . Puisqu'ils 
diffèrent par leurs qualités , il y aurait avantage pour la 
société d'attribuer toute espèce de travail, fonction, direc- 
tion, à Tun ou à T autre sexe (même à T individu), suivant 
ses aptitudes naturelles ou ses capacités acquises. 

XLVn. La force corporelle est le caractère saillant de 
l'homme. Je démontre, dans le cours de cet écrit, que la 
femme doit avoir par elle-même autant et plus d'intelli- 
gence que l'homme; j'y fais voir que, traitée aussi favora- 
blement que l'homme, la femme serait à même de déve^ 
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lopper toute son intelligence native ; qu'elle deviendrait 
effectivement supérieure en intelligeàce à T homme. Or^ 
rintelligence étant la plus puissante des facultés humaines, 
je conclus encore, au delà de Taffirmation de Tégalité des 
sexes, que la femme est Têtre prééminent. 

XLYin. U homme a bien su reconnaître, dans quelques 
races d'animaux, des qualités particulières qu'il approprie 
habilement à son service. Mais, tandis qu il utilise la force 
et Tesprit des bêtes, il méconnaît, il semble dédaigner la 
splendide nature de sa compagne : aveugle, il prétend, à 
son dam, la maintenir à toujours sujette; il en fait sa ser- 
^nte inamovible et par toute la terre il Tabrutitl 

XLIX. Pendant les premiers âges du monde, — ainsi 
qu aujourd'hui paim les sauvages, alors qu'il n'y avait de 
protection que dans la force , la force dut nécessairement 
prédominer : elle fut glorieuse. Mais au point d'extrême 
maturité où est parvenue la civilisation , il est temps , — 
sous peine de décrépitude avant d'avoir fourni sa carrière, 
— que l'humanité travaille à s enrichir de tout l'essor des 
puissances animiques de la femme, ainsi que l'homme fit 
de la docilité des animaux. 

L. L'homme encore a su mettre en œuvre , pour son 
bien-être, une multitude de matériaux que la munificence 
du Créateur répandit libéralement sur la terre ; mais il n'a 
su guère, à Tégal des bêtes, tirer de la femme que les plal- 
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sirs matériels.... Pardon! il en fait aussi sa servante,.... 
ce que jamais animal ne fit de sa femelle. Il néglige la 
source de bonheur la plus féconde et la plus proche de 
lui : la femme , dans son intelligence et dans son cœur. 
Mais de même que, pour la perpétuation de sa race, il ne 
peut rien sans elle, de même, pour constituer l'humanité, 
pour lui ouvrir Vâge d'harmonie qui l'attend, il faut au 
maître de la terre le concours intellectuel de l'autre moitié 
du genre humain. 

LI. Persistât-on encore, malgré l'évidence des preuves, 
à nier la prééminence de la femme, du moins l'on ne 
saurait plus contester qu'elle est, à la force près, l'égale 
de l'homme. En supposant de ma part une telle concession, 

— je n'ai certes ni le droit ni l'intention de l'accorder, 
mais la supposition vient à propos pour l'instant,- — figurez- 
vous un individu, l'œil recouvert d'une taie épaisse. Assu- 
rément, le borgne n'embrasse pas d'un même coup d'œil 
le champ de vision ordinaire, et il passera, sans l'aperce- 
voir, maint objet qui n'échapperait pas à un autre. En le 
guérissant de sa taie, vous lui rendriez la vue complète et 
les avantages qu'elle procure. Ce borgne, c'est l'humanité; 
les yeux seront les deux sexes : si vous délivrez la femme, 

— l'œil malade, veux-je dire, — de la taie qui l'obscurcit, 
vous l'aurez rétabli dans ses fonctions; et notre pauvre 
borgne sera réintégré dans l'état naturel. 

LU. Mais les plus difficiles à persuader de mes adver- 
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saires seront ces philosophes qui récusent l'autorité, des 
livres révérés des chrétiens : les arguments tirés de la 
Bible et de TÉvangile s'émoussent sur leur cuirasse d'in- 
crédulité; s'en suit-il que ces preuves perdent contre eux 
toute valeur ? 

un. Cette catégorie de philosophes ne saurait dis- 
convenir que le christianisme ne soit de toutes les religions 
la plus avancée, la plus digne de Thomme, la plus vérita- 
blement philosophique et la plus sainte. 

LIV. Vous n'avez pas foi, leur dirai-je, aux saintes écri- 
tures? — SoitI Mais les mythes, vous le savez, Messieurs, 
sont des allégories, sous lesquelles les sages de l'antiquité 
réservaient de profondes vérités politiquement cachées au 
vulgaire. Je veux supposer, pour l'instant, que l'histoire 
d'Eve, que l'incarnation même sont des mythes : si vous 
n'avez pas récusé tantôt ceux de Cérès et de Minerve, vous 
ne pouvez sans inconséquence repousser ceux-ci; et, il 
vous faudra bien le reconnaître, des croyances aussi large- 
ment étendues par le monde, même restreintes à l'état de 
mythes, donnent une imposante signification à ces deux 
personnifications du sexe féminin, à ces deux figures sans 
pareilles de la première femme et de la Vierge , mère du 
Rédempteur. 

LV. Ainsi, les croyances du paganisme, ... et la croyance 

des chrétiens, bien qu'absente chez vous,... affirment, 
comme à l'envi, la prééminence de la femme. 
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LVI. Je dis donc et Je le répète, que si la femme semble 
inférieure, c'est seulement parce que le défaut de culture 
condamne ses facultés à une déplorable inertie. Nier les 
facultés latentes de la femme, ne montrerait rien autre 
chose que l'inaptitude à les apercevoir. Or, ne pas croire, 
uniquement parce que Ton ne sait point, ne prouve rien 
contre un fait. En vertu de l'axiome : « le moins ne com- 
prend pas le plus, » ici la dénégation établit l'infériorité 
même de l'opposant. Les sceptiques les plus illustres ne 
comprennent pas la femme : voilà tout. 

LVn. Résumons. Nous avons trouvé, en comparant 
les rôles dans la propagation de l'espèce, que la femme est 
plus précieuse aux yeux de la nature. 

LVni. Nous avons reconnu que la matière, en se trans- 
formant, s'élève de degrés en degrés; que le limon primitif, 
successivement ennobli, constitue pour sa part les organes 
sans lesquels l'âme ne saurait se manifester, et faute des- 
quels l'homme, incapable de communiquer avec les objets 
extérieurs, se trouverait, de fait, inférieur à F huître sur 
son rocher. 

LIX. De cette transformation ascendante de la matière,, 
nous avons conclu, — d'après l'historique de la création, 
— que la femme , pourvue d'organes plus parfaits , se 
trouve, par cela même, douée d'une virtualité supérieure. 
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'LX. L'extase nous l*a montrée plus rapprochée des in- 
telligences célestes. 

LXI. Et d'après le récit de Moïse, Dieu, prononçant la 
sentence de nos premiers pères , leur annonçait que la 
femme brisera le sceptre du mal. 

LXn. Ainsi, la femme, cause de la déchéance, opérera 
la réhabilitation. 



LXm. A Taide des traditions sacrées admises par tous 
les peuples de race européenne, j*ai démontré que, sortie 
de Thomme, la femme est plus noble que sa souche ; que 
créée à part de T homme, par un acte exprès de la puissance 
divine, cet acte spécial eut été inutile s il n'en devait ré- 
sulter un être plus éminent que T homme. Redisons-le : 
le genre humain était créé virtuellement en Adam ; mais 
en Adam le genre humain n'était pas achevé. N'ou- 
blions pas qu'à chaque transformation sur l'échelle de la 
vie , la matière revêt des propriétés , reçoit des facultés 
nouvelles. Donc, puisque Dieu s'y prit à deux fois, — une 
fois pour l'homme, une autre fois pour la femme, — il ne 
tombe pas sous le sens que Dieu ait mis deux fois la main 
à l'œuvre , que Dieu ait fait à la matière , déjà animée de 
l'homme, l'honneur exprès d'un remaniement, d'une trans- 
formation nouvelle et sans analogue, pour ne produire, en 
dernier lieu, qu'une créature inférieure à la première. 
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LXIV. Au milieu des prodiges dont les sciences et l'in- 
dustrie enrichissent le monde chaque jour, l'assujettisse- 
ment de la femme entrave déplorablement l'essor de l'hu- 
manité; car l'espèce humaine se compose de deux moitiés : 
les deux sexes. Si Tune d'elles, atrophiée par une cause 
quelconque , subit un arrêt de développement , le genre 
humain, claudicant et manchot, reste incapable d'avancer 
dans la voie de ses destinées. Sur ce terrain difficile, il sera 
arrêté par mille obstacles insurmontables tant qu'il sera 
impotent d'une moitié. 

LXY . Ces obstacles s'élèvent de toutes parts ; et, il faut 
le dire, les savants y contribuèrent beaucoup. Quelquefois 
leur première déclaration, devant une idée nouvelle, se 
formule encore aujourd'hui en un seul mot : impossible ! 
Qu'il se présente un fait dérogeant à leurs sciences incer- 
taines , inexplicable par leurs théories en défaut , souvent 
ils ne daignent point le regarder; l'on a vu même 
le nier à outrance. — Cependant, l'aveugle dénégation, 
jadis si péremptoire , cet impossible de malheur ne se 
prononce déjà plus dans le monde qu'avec l'accent du 
doute, tant les faits lui ont de nos jours appliqué de 
démentis. Hél sans doute, impossible! Impossible au 
pauvre genre humain de gravir les glaciers, d'en franchir 
les crevasses, tant qu'il sera paralysé ; tant que la femme, 
absorbée tout entière par le ménage morcelé, réduite 
à végéter dans l'obscurité des fonctions domestiques, 
ne pourra développer ses riches facultés qui sommeillent ! 
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LXVI. Je crois, Messieurs, avoir démontré la préémi- 
nence de la femme au moyen de faits universels, vul- 
gaires, incontestables. Si de ces faits indélébiles, je n'ai 
déduit que de justes conséquences, vous devez maintenant 
être convaincus... je n'ose dire persuadés. — En pareil 
sujet, le doute n'a rien qui m'étonne : tout préjugé a 
la vie dure ; 

LXVn. Et celui-ci, cramponné dans l'histoire, ainsi que 
ce vieux Baobab à la terre, par des racines antédiluviennes, 
ne saurait se dissiper au premier souffle, ni, malgré des 
atteintes mortelles, s'effacer en un jour. Le passage subit 
des ténèbres à la lumière éblouit : il faut s'y faire avant de 
distinguer les objets. Ainsi quelques esprits , — peut-être 
bien le plus grand nombre, — offiisqués de l'étrangeté du 
paradoxe, n'auront pu apprécier à première vue l'enchaî- 
nement rigoureux des preuves. Mais le préjugé est ébranlé : 
pour quiconque daignera méditer, le temps amènera la 
persuasion. 

LXVIII. Voici enfin. Messieurs, mon dernier mot ; 
vous le trouverez écrit d'un pôle à l'autre sur la mappe- 
monde du progrès : Le degré d'avancement d'une société 

QUELCONQUE SE MESURE EXACTEMENT PAR LE DEGRÉ DE 

LIBERTE ET DE RESPECT dont les femmes y jouissent. 
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NOTES 



(à) § XXXIX. Les distractions galantes des rois répandent de per- 
nicieuses influences ; elles ont quelquefois des conséquences funestes 
pour les peuples. Les grandes reines, au contraire, savent, en pareil cas, 
rester reines et dignes; et l'imperfection morale, à peine remarquée de 
la femme, s'efface, pour ainsi dire, sous l'éclat d'un règne glorieux. 

(h) § XLIV. Je dis : l'exercice des organes cérébraux, particulière- 
ment ceux des facultés réflectives : la comparaison et la causalité. 

(Notions de phrénologie, par Julien le Rousseau. Paris, 1847.) 

(c) § XLVl . Ce cours est imprimé sous le titre : Histoire morale des 
femmes, Paris, 1847. 

Dans ce livre, qui parle au cœur, le charme du style égale la sévérité 
lumineuse de la discussion. Une bonne partie des arguments de ce 
riche travail de M. Legouvé pourrait être invoquée à l'appui de ce 
Discours. 



Lille. Typographie Vanackere. 
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